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”La lumière du Christ illumine tous les humains.

Redécouverte du don de la lumière que l’Evangile du Christ représente pour l’Europe aujourd’hui.”
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Pasteur Thomas Wipf
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Le Troisième Rassemblement œcuménique européen à Sibiu, Roumanie, doit constituer, après les deux rassemblements œcuméniques tenus à Bâle et Graz, un nouveau pas en direction de la réconciliation. Il s’agira de: 

· «célébrer et témoigner ensemble de la communion qui existe déjà entre les chrétiennes et les chrétiens en Europe,

· approfondir la connaissance et l’estime de nos traditions religieuses différentes, et

· renforcer et étendre le réseau œcuménique européen»
.

Nous nous sommes engagés en ce sens en adoptant les «Lignes directrices en vue d’une collaboration croissante entre les Eglises en Europe», la Charta Oecumenica, et nous voulons poursuivre sur cette voie ensemble. 

1 Introduction

Sur le chemin de Sibiu, nous nous sommes arrêtés aujourd’hui à Wittenberg, lieu de naissance de la Réforme. C’est ici que le moine, chercheur et enseignant Martin Luther a redécouvert avant tout une dimension de l’Evangile: la liberté du chrétien. L’être humain est justifié devant Dieu par la seule foi et par la seule grâce. Jésus Christ est l’unique médiateur du salut. Cette dimension de la liberté en Christ a profondément marqué l’histoire de l’Europe: non seulement l’histoire de nos Eglises, mais aussi l’histoire de nos cultures, de nos sociétés et de nos Etats. «L’Europe» n’est pas pensable sans le message réformateur de la liberté.

C’est dans ce contexte que j’ai intitulé mes réflexions «L’importance du protestantisme pour l’Europe».

2 L’importance du protestantisme pour l’Europe?

A l’occasion d’un rassemblement œcuménique, ce titre pourrait être source d’irritation: ne s’agit-il pas aujourd’hui de rappeler que les Eglises chrétiennes ont ensemble un mandat pour l’Europe? 

Quand je parle de l’importance du protestantisme pour l’Europe, c’est dans une perspective qui ne pose pas de délimitation confessionnelle mais qui est au contraire profondément œcuménique, œcuménique au sens où nous comprenons l’oikoumene authentique dans la Communion des Eglises protestantes: nous croyons l’Eglise une, sainte, catholique et apostolique sous la forme historique d’Eglises diverses. Chacune de ces Eglises diverses, avec son profil propre – pour autant qu’elle écoute la Parole de Dieu et qu’elle administre les sacrements conformément à l’Ecriture – est Eglise au sens complet, creatura verbi autonome. 

«L’unité dans la diversité réconciliée» est le modèle d’oikoumene des Eglises protestantes. Dans la reconnaissance mutuelle, nous nous trouvons ensemble chargés du mandat de proclamation de l’Evangile et nous aspirons à l’unité qui est devant nous et qui est réalité illimitée en Christ seulement. La pleine unité visible est et demeure le mandat qui nous est confié. Mais pour nous, au sens de l’Evangile, la pleine unité visible ne peut pas signifier l’uniformité. C’est pourquoi la question que nous soulevons au sein de l’oikoumene est celle-ci: ne serait-il pas possible que ce que nous déplorons généralement en tant que division confessionnelle soit compris et vécu comme la manifestation d’une heureuse providence divine? Ne serait-il pas possible que la multiplicité, loin d’affaiblir le témoignage chrétien, au contraire le renforce? 

L’Evangile est le cadeau de Dieu à la communion de l’Eglise qui nous réunit tous en une communion de bénéficiaires. Mais les Eglises protestantes sont et demeurent engagées à l’égard de cet Evangile d’une manière particulière. C’est dans cette perspective que je veux parler, à cette rencontre œcuménique, de l’importance du protestantisme pour l’Europe. 

3 L’Europe a besoin de l’Evangile – en tant que message de réconciliation

J’aimerais formuler la chose ainsi, de manière à la fois œcuménique et protestante:

L’Europe n’a pas besoin de la religion, l’Europe n’a pas besoin non plus du christianisme ou des Eglises. L’Europe a besoin de l’Evangile. Car l’Europe a besoin de réconciliation. Et d’espérance.
«L’Europe est née dans la douleur», disait l’ancien ministre des Affaires étrangères allemand Joschka Fischer il y a quelques années lors d’une visite en Suisse. Dans l’histoire, l’Europe a très souvent résolu ses problèmes par des guerres, des divisions, ou la construction de murs. Les Eglises ne sont pas restées en dehors de cela. Au moment où l’Europe essaie d’avancer en commun vers l’avenir, nous ne pouvons pas non plus, nous Eglises, rester à l’écart. Ce qui est né dans la douleur a besoin en premier lieu d’espérance en la réconciliation. C’est pourquoi je considère que la proclamation de l’Evangile en paroles et en actes est la tâche la plus importante des Eglises en Europe. L’Europe a besoin de l’espérance de l’Evangile. L’Europe a besoin de signes d’une humanité réconciliée en Christ. Ainsi, la tâche centrale des Eglises dans la nouvelle Europe est avant tout une tâche œcuménique. Ensemble, nous devons annoncer à l’Europe l’Evangile en tant que message de réconciliation. 

4 L’importance du protestantisme pour l’Europe!

L’Europe a besoin de l’Evangile. Et je compléterai cette première affirmation par une seconde: l’Europe a besoin du témoignage protestant de l’Evangile. 

Je suis convaincu que le protestantisme – en tant que partie du témoignage et du service de tous les chrétiens – a une importance toute particulière pour l’Europe. On pourrait développer ici plusieurs aspects importants: le protestantisme en tant que confession de la liberté, le protestantisme en tant que confession de l’individualité et de la formation, le protestantisme en tant que confession de la participation et de la démocratie, le protestantisme en tant que confession de la responsabilité mondiale reconnaissant la profanité du monde.

En ce qui concerne l’Europe et ses défis, je me limiterai à trois aspects: l’importance du protestantisme pour l’unité (4.1) , la sécularité (4.2) et la démocratie (4.3) de l’Europe.

4.1 L’importance du protestantisme pour l’unité de l’Europe

L’Europe est plus que l’Union européenne. Nous sommes tous d’accord là-dessus. Toutefois, nous nous trouvons actuellement dans une situation presque paradoxale: du fait de l’élargissement continuel de l’Union européenne, l’Europe politique devient toujours plus grande. D’autre part, sur le plan émotionnel, l’Europe semble vouloir rapetisser depuis le 11 septembre 2001. Des voix s’élèvent, aussi dans nos Eglises, pour proposer de limiter l’Europe à un groupe de pays apparentés «sur le plan intellectuel et culturel», en se fondant sur l’argument valable en soi que l’héritage judéo-chrétien a marqué d’une empreinte décisive les valeurs de l’Europe. 

L’appel à une pause de réflexion dans l’élargissement de l’Europe s’explique sans peine. En particulier pour nous, Suissesses et Suisses, qui, par la volonté du souverain, ne sommes liés à l’Europe de l’Union que par des traités. Après plus de 700 ans, nous ressentons toujours la coexistence de quatre langues et cultures  comme un défi permanent. Ce n’est pas sans raison qu’on parle de la Suisse comme d’une «nation voulue». 

Ce défi est d’autant plus grand quand la communauté comprend 27 Etats, 23 langues officielles et une multiplicité de cultures et de mentalités. A cela s’ajoutent – et c’est encore plus décisif – des expériences douloureuses et des blessures profondes, parfois profondément ancrées dans la conscience collective des peuples de cette communauté. Dans ce contexte, la question de savoir si la force d’intégration de l’Union européenne n’a pas atteint ses limites est compréhensible. 

Dans un discours programmatique prononcé lors de l’Assemblée protestante européenne de Budapest en 1992, Eberhard Jüngel a signalé un point très important: «Une assemblée protestante européenne ne contient une promesse … que si elle conduit à une percée qui n’est pas déterminée par le passé, aussi respectable soit-il, mais se fonde uniquement sur la grâce prévenante de Dieu.»

Ne devrait-on pas dire la même chose pour l’Europe? L’Europe ne contient une promesse que si elle conduit à une percée qui n’est pas déterminée par le passé, aussi respectable soit-il. L’Europe ne contient une promesse que si elle n’est pas guidée par la nostalgie à l’égard de ce qui semble avoir été.

Avec la Concorde de Leuenberg, les Eglises protestantes d’Europe ont surmonté il y a trente ans les divisions confessionnelles qui existaient entre elles depuis l’époque de la Réforme. Je pourrais m’imaginer que la Concorde de Leuenberg soit un modèle aussi pour la croissance commune des peuples et des cultures de l’Europe, qu’elle puisse lui donner une impulsion: l’unité dans la diversité réconciliée. De même que l’unité des Eglises est devant nous parce que le Christ vient à nous et que par conséquent l’oikoumene du retour en arrière ne peut être une option, de même la quête de l’unité de l’Europe devrait aussi être une ouverture sur l’avenir.

L’unité de l’Europe ne se trouvera pas dans le rétablissement de l’Occident chrétien. L’unité de l’Europe est devant nous, sous une forme que nous recherchons et que nous devons façonner ensemble pas à pas. Dans cette perspective, l’Europe chrétienne apportera sans aucun doute ses valeurs et sa richesse intellectuelle et culturelle. L’Europe chrétienne signalera aussi des acquis qu’il n’est pas question de mettre à l’écart, comme la dignité intrinsèque de l’individu devant Dieu, les droits de la personne, la démocratie ou le respect de l’Etat de droit.

Mais nous devons aussi nous montrer ouverts au fait que d’autres apportent leurs valeurs et leur richesse intellectuelle et culturelle et que l’Europe sort renforcée de cet échange. Les femmes et hommes d’autres religions et cultures ne vivent pas seulement dans la «ceinture européenne d’Etats amis»: ils sont déjà là, en tant que migrantes et migrants, au cœur de l’Europe, ils vivent parmi nous. 

La quête de l’unité de l’Europe doit être à la fois consciente du passé et ouverte sur l’avenir. Soutenir cette ouverture sur l’avenir et la façonner librement en y intégrant le passé, c’est une tâche à laquelle les Eglises protestantes ont quelque chose à apporter.

4.2 L’importance du protestantisme pour la sécularité de l’Europe

«Nous devons donner une âme à l’Europe», avait dit Jacques Delors  en utilisant une formule qui s’est gravée dans les mémoires. Cette exigence implique qu’on se demande ce qui maintient la cohésion de l’Europe en ce qu’elle a de plus profond.

L’image de l’âme de l’Europe a quelque chose d’attirant, de fascinant. Mais nous devons nous interroger sur cette image. Est-il vraiment utile que nous nous laissions guider, dans nos idées sur l’Europe, par une image qui éveille directement des associations comme l’immortalité et la divinité? 

Je rappellerai ici les propos de Wolfgang Huber, qui disait que la foi en Dieu nous protège de la tentation de mettre à la charge de l’au-delà les choses d’ici bas. L’Europe est aussi née dans la douleur parce que, dans le passé, la politique et la religion ont été mêlées de manière malheureuse. 

Une caractéristique importante de la foi réformée est la distinction entre le divin et le profane dans l’autorité de Dieu. Ou, comme l’a dit Zwingli: entre la justice divine et humaine. Les chrétiennes et les chrétiens sont, en tant qu’ils sont libérés dans l’événement Christ, renvoyés à la profanité du monde. Cela vaut aussi pour la configuration de l’Eglise. Le protestantisme établit une distinction claire entre l’Eglise et le Seigneur de l’Eglise. L’Eglise n’est pas la vérité, elle est au service de la vérité. L’Eglise n’est pas sainte, seul Jésus Christ est saint en tant qu’origine et fondement de l’Eglise.  

Notre continent est un espace de vie où coexistent des femmes et des hommes aux identités, cultures, confessions et religions très diverses. Ne pas ajouter à cet espace un vernis religieux ou idéologique, mais le travailler directement pour en faire un espace commun de liberté, de justice et de paix – tel est le grand défi auquel nous sommes confrontés. 

Dans ce contexte, la sécularité de l’Europe n’est pas un manque que nous devons combler, mais au contraire la condition préalable à la réussite du projet.

L’Europe a de fortes racines chrétiennes. C’est pourquoi nous entendons, en tant qu’Eglises, participer à ce processus de formation. Mais nous ne devons pas le faire dans le but – fût-il caché – de faire de cette Europe une Europe chrétienne. Notre souci doit être l’édification d’une Europe humaine, juste et pacifique, faute de quoi on pourra craindre que nous ne portions tout de même en nous, en dépit de nos affirmations, l’image d’une «forteresse Europe». Non pas une forteresse économique ou militaire, mais une forteresse intellectuelle et culturelle.

La liberté au sens protestant se mesure en fin de compte toujours à la question de savoir si la liberté est comprise en tant qu’espace d’amour. Dans son Institutio, Jean Calvin a formulé cela d’une manière qu’on peut résumer ainsi: un homme pieux est un homme qui se laisse guider dans les choses extérieures par la liberté et dans les choses intérieures par l’amour (cf. L’institution chrétienne III / 19,12).
Devons-nous donner une âme à l’Europe? Telle était notre question. Nous devons réfléchir de manière pragmatique. L’Europe ne doit être ni immortelle ni divine. L’Europe doit être humaine. C’est pourquoi je dirai que nous devons donner un cœur à l’Europe. Car ce n’est que si notre Europe est présente dans le cœur des femmes et des hommes qu’elle vivra.

4.3 L’importance du protestantisme pour la démocratie de l’Europe 

Une Europe humaine doit être portée et façonnée par les personnes. C’est pourquoi l’un des grands défis est de faire en sorte que l’Europe des gouvernements devienne une Europe des citoyennes et des citoyens. 

Si l’Europe est un projet séculier, profane et humain, alors il lui revient aussi la qualité à laquelle nous nous référons dans l’Eglise protestante par l’expression semper reformanda. L’ouverture réformatrice de l’Europe est une dimension de la sécularité. La démocratie est une dimension de l’ouverture réformatrice.

Nous devons beaucoup à l’Europe des gouvernements: 60 ans de paix et de stabilité et, depuis 1990, l’expérience commune de la liberté. Mais, on le sait, la paix est plus que l’absence de guerre, la stabilité plus que l’équilibre des forces et la liberté plus que l’ouverture des frontières. Et ainsi l’Europe, si on veut qu’elle soit portée dans le cœur de ses habitants, doit être plus que l’Europe de Bruxelles et de Strasbourg.

Si je peux exprimer cela aussi ouvertement, c’est que nous vivons actuellement une expérience analogue dans la Communion d’Eglises protestantes en Europe. En signant la Concorde de Leuenberg en 1973, les Eglises protestantes ont déclaré entre elles la communion ecclésiale. Cette déclaration de communion ecclésiale était une déclaration d’autorités d’Eglises. Comme l’Union européenne, la Communion d’Eglises protestantes en Europe s’est régulièrement élargie. A l’origine, la Communion ecclésiale de Leuenberg comptait 69 Eglises signataires (1976), aujourd’hui elles sont 105 (2007). Mais cette communion ne prendra véritablement son sens et sa force que si la communion déclarée entre les confessions se manifeste jusque dans les Eglises sur place, les paroisses et les fidèles. Ainsi, dans l’approche de leurs regroupements confessionnels, les Eglises protestantes doivent réfléchir à l’un des éléments les plus importants de la conception qu’elles ont de leur identité: la participation de l’individu, le principe synodal et presbytéral. Si la Communion d’Eglises protestantes en Europe n’est pas portée par les paroisses et par les fidèles, elle n’aura pas l’avenir que nous espérons. L’Eglise n’est pas la communauté des autorités d’Eglises. L’Eglise est la communauté des croyants. 

Déclarer la communauté entre des institutions est l’affaire des gouvernements ou des autorités d’Eglises. Réaliser la communauté entre ces institutions n’est possible qu’avec la participation des individus.

L’Europe doit aussi passer de l’état de communauté des gouvernements à celui de communauté des citoyennes et des citoyens. Il y a encore un long chemin à parcourir jusque-là. Les Eglises européennes, en tant que communautés proches des femmes et des hommes, veulent apporter leur contribution à l’unification du continent européen. Nous nous y sommes engagés dans la Charta Oecumenica.  

Les Eglises protestantes d’Europe peuvent donner une impulsion particulière en ce sens. La valorisation de l’individualité est une caractéristique essentielle du protestantisme. L’être humain individuel se trouve directement devant Dieu, coram Deo. C’est pourquoi le protestantisme est profondément marqué par le scepticisme à l’égard de tout ce qui se place entre l’individu et Dieu. L’euroscepticisme aurait-il quelque chose à voir avec l’expérience concrète que les individus font de l’Europe? Pourrait-il être en rapport avec le fait que – bien que le protestantisme en Europe ne représente que 13 pour cent de la population – de très nombreuses personnes «pensent protestant» en ce domaine?

Le peuple n’a sans doute pas toujours raison. Mais toute structure constituée ne tiendra que si elle est soutenue par lui.

� Invitation à la 3e étape du ROE3 à Wittenberg, 15-18 février 2007, lancée par le service de presse de l’Eglise évangélique d’Allemagne (EKD) et le service de presse de la Conférence des évêques d’Allemagne, en collaboration avec le service de presse de la KEK et le service de presse du CCEE (lettre non datée)


� Eberhard Jüngel, Das Evangelium und die evangelischen Kirchen Europas, exposé prononcé lors de l’Assemblée protestante européenne de Budapest, mars 1992





